
A u Mali, la culture comnnière a 
connu en vingt ans un essor 
très important qui s'est traduit 
par le quadruplem ent des 

superficies et de la producùon (figure 1). 
Actuellement, le comn consùtue la princi­
pale composante de l'économie du pays 
devenu premier producteur de l'Afrique 
sub-saharienne. Sur le plan socio-écono­
mique, la vente du comn-graine est la 
principale source de revenu pour plus de 
80 % des exploitations agricoles du sud du 
pays [l]. Si l'on excepte une zone de 
30 000 ha, qui dépend de l'Office de la 
haute vallée du N iger (OHVN), la filière 
comn est sous la tutelle de la Compagnie 
malienne pour le développement des tex­
tiles (CMDT) (figure 2). Cette société 
d'économie mixte fournit les intrants, 
encadre les exploicaùons, égrène le comn­
graine qu'elle achète aux producteurs et 
exporte plus de 98 % de la production 
naùonale de fibre (2 18 000 t en 1997). 
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Les rendements sont limités par les aléas 
climatiques, des niveaux de fertilité des 
sols variables, le non- respect des itiné­
raires techniques recommandé, et les 
dégâts d 'archropodes phytophages. En 
l'absence de protection phymsan icaire, les 
perces de récoltes imputables aux rava­
geurs sont en effet estimées ann uellement 
à 30 % du poten ciel de production [2]. 

Lutte 
contre les ravageurs 

Complexe de ravageurs 
associé au cotonnier 

On retro uve au Mali la plupart des 
arthropodes nuisibles au comnnier réper­
toriés en Afrique [3 , 4]. Cependant, 
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l'incidence relative des différents groupes 
(acariens , piqueurs-suceurs, chenilles 
phyllophages, chenilles carpophages) sur 
la culture comnnière y présence, par rap­
port aux pays voisins, des spécificités 
marquées qui perm ettent de comprendre 
l'évolution récente de la politique phyto­
sanitaire développée au Mali. Contraire­
ment à la Côte d 'Ivoire ou au Bénin, où 
l'acari en Polyphagotarsonemus latus Banks 
doit être pris en compte, le carsonème 
n 'y a aucune incidence. Les in sectes 
piqueurs-suceurs (pucerons, aleurodes, 
jassides et punaises) sont di ve rsement 
représentés au Mali : le puceron (Aphis 
gossypii Glover) n 'apparaî t que tard ive­
ment (vers le mois de juillet) lorsque les 
comnniers som déjà bien développés et 
les dommages qu'i l occasionne demeu­
renc localisés à la partie sommitale des 
plantes; en outre, les colonies de puce­
rons sont décim ées par les auxiliaires 
(prédateurs, parasiroïdes, champignons 

1995 1998 

Figure 1. Évo lution 
des surfaces coton­
nières et de la pro­
duction de coton­
graine au Mali 
depuis 1980 (source: 
Compagnie malien­
ne pour le dévelop­
pement des textiles). 

Figure 1. Expa nsion 
of the cotton-growing 
area and seed-cotton 
production in Mali 
since 1980. 
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Figure 2. Région s de production cotonnière au Mali en 1997. 

Figure 2. Cotton-producing areas in Mali in 1997. 

enromopathogènes) et par les précipita­
tions. Contrairement au cas de pays vo i­
sins (G uinée, Cô te d'Ivoire ou énégal), 
les attaques précoces de pucerons sur 
plantules sont rares et sans gravité, et les 
infestations de fin de cycle, uscep tibles 
de provoquer le « collage » de la fibre par 
dépôt de miellat, sont sporadiques et de 
faible an1pleur. Les aleurodes (oü domi­
ne Bemisia tabaci Gennadius) n'apparais­
sent qu 'en fin de cycle de culture et leur 
rôl e comme producteurs de miellat est le 
plus souvent très limité. Les populations 
de jassides (facobie!La Jascialis de Jacob i 
et Austroasca lybica de Bergevin & 
Zanon) so nt importantes er peuvent 
occasio nner dans certaines conditions 
bien particuli ères des dégâts considé­
rables. Les punaises (mirides, pentato­
mides, pyrrhocorides) revêtent au M ali 
une importance que l'on ne retrouve pas, 
semble- t- il , dans les pays voisins : en 
l'absen ce d e protec tion in sec ti cide, 
jusqu'à 40 % des capsules peuvent être 
affectées à d es degrés di vers par les 
piqûres de ces insectes, mais leur impli ­
cation exacte dans la chu te des jeun es 
organes fl orif res er fruwf res reste mal 
connue. Les feu illes sont détruites princi­
palement par la chenille enrouleuse Sy!­
lepte derogata F. Les dégâts apparaissent 
dans le champs sous forme de taches 
plus ou moins étendues . Les dommages 
demeurent normalement faibles et locali­
sés, la présence du ravageur dans une 

parcelle traduisant le plus souvent une 
mauvaise application des produits phyto­
sanitaires. Le gro upe d'insecte le plus 
important es t celui des chenill es de la 
capsule, avec essentiellement les espèces : 
H elicoverpa armigera Hübner, Earias 
biplaga Walker et E. insu/ana Boisduval. 
Ici encore, le Mali présente des singulari­
tés par rapport aux pays vo isins, car les 
attaques de H. armigera y sont spo ra­
diques et leur importance y est souvent 
modérée. Les chenilles de Earias spp. , en 
revanche, apparai ssent régulièrement 
dans les culcures à des niveaux relative­
ment élevés. D eux autres chenilles des 
capsules, Cryptophlebia leucotreta Mey­
rick er Pectinophora gossypiella Saunders, 
bien que présentes au Mali, ne s'obser­
vent qu 'exceptionellement sur cotonnier, 
contrairement à la Côte d 'Ivoire où elJ es 
se rencontrent en abondance. Pour C. 
leucotreta, ce rce imation est d 'a urant 
plus paradoxale que des études de dyna­
mique de population, réal isées au Mali à 
l'aide de pièges à phéromone, ont mon­
tré une forte présence d 'adultes dans la 
zo ne de production coronnière [5]. 

Stratégie phytosanitaire 
préconisée 

Pour réduire l' incidence économique de 
ces perces de réco lte, diverses proposi­
tions ont été formul ées par les enromolo-
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gistes du programme coron de l'Institut 
d 'économie rurale (IER). La protection 
ph ytosa nitaire du cotonni e r intèg re 
actuellement trois modalités de lurce 
contre les insectes : les techniques cultu­
rales au sens large, la rés istance va riétale 
et la lutte chimique. 

L' itinéraire technique conseillé aux pro­
ducteurs, s' il est correctement suivi , per­
met de réduire l' incidence des insectes 
sur la cul ture: une bonne préparation 
du sol ramène en surface les arthropodes 
qui y sont enfo uis, comme les chrysalides 
de H. armigera, les expose au rayonne­
ment solaire et les rend accessibles aux 
auxiliaires [6] . L'élimination des adven­
ti ces suscept ibles d ' héberger des rava­
geurs, e n pa rti culi er des hémiptè res 
(p unaises et jass ides), réduit les popula­
tions de ces insectes tandis qu' un semis 
précoce, effectué entre fin mai et début 
juin, permet à la culture d 'échapper par­
tiellement aux infestations des ravageurs, 
en particuli er H. armigera [7] . Enfin , 
pour diminuer le degré de collage de la 
fibre, il es t recommandé aux producteurs 
d 'effecruer les réco ltes rapidement après 
l'ouverture des capsules . 

Les caractères variétaux de résistance sont 
utilisés de façon systématique pour lutter 
contre certai nes maladies, comme la bac­
tériose et la fusariose; une pilosité suffi­
samment élevée des vari é tés culti vées 
empêche l' installation et la prolifération 
des jass ides. Cec i éta nt , le principal 
recours des agriculteurs contre un com­
plexe de ravageurs diversifié reste la lune 
chimique, avec un programme de 5 ou 
6 applications d ' insecticide espacées de 
14 jours, qui doit débuter dès l'appari­
tion des premiers boutons floraux. Les 
produits employés sont dans leur grande 
majorité des binaires, associant pyréthri­
noïde et organophosphoré, formul és en 
concentré émulsionnable (CE). L'appli­
cation es t réali sée à très ba vo lume 
(TBV), à raison de l licre de produit 
commercial mélangé à 9 litres d 'eau pour 
traiter 1 h ec tare. Le tra ite m e nt des 
semences avec des p roduits systémiques 
(in sec ti c id e + fongicide) pour lutter 
contre les insectes, les cham pignons du 
sol et les éventuelles attaques de rava­
geurs sur les jeunes plantules, demeure 
facultatif et est, le cas échéant, effectué 
par l'agriculteur au momen t du semis 
(tableau 1, figure 3) [8]. 



Tableau 1 

Produits insecticides achetés par la Compagnie malienne pour le 
développement des textiles depuis 1995 

Produits pour applications foliaires 

Cyperméthrine-méthamidophos 
Cyperméthri ne-monocrotophos 
Deltaméthrine-monocrotophos 

Lambdacyhalothrine-diméthoate 

Cyperméthrine-ch lorpyrifos éthyl 
Cyperméthrine-profénofos 
Cyperméthrine (high-cis)-profénofos 
Deltaméthrine-tr iazophos 

Cyperméthrine-triazop hos-diméthoate 

Produits pour traitement des semences 

Carbosulfan-thirame 
Lindane-th irame 

Concentration (g/1) 

30-300 
30-250 

7,5-250 

30-400 

30-150 
30-150 
21-150 

7,5-150 

30-150-240 

g/kg 
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Figure 3. Parts res­
pectives des diffé­
rents insecticides 
o rg an op h osp ho rés 
dans les achats réali­
sés par la CMDT. 

o Méthamidophos • Monocrotophos • Diméthoate o Autres organophosphorés 

Figure 3. Proportion of 
the different organo­
phosphate insecticides 
relative to the total 
amount purchased by 
CMDT. 

Lutte étagée ciblée comme 
alternative au programme 
de traitements 

La technique d 'application actuellement 
recommandée a permis de lever certaines 
contraintes liées à l'utilisation antérieure 
des formulations huileuses appliquées en 
ultra bas vo lu me (UBV) pratiquée 
jusqu'à la tin des an nées 80 (1 à 3 1/ha 
de produit commercial prêt à l'emploi). 
L'utilisation de formulations CE, outre 
le fair de générer une diminution du 
coût des spécialités phytosanitaires 
d 'environ 20 %, permet en effet d e 
moduler les quantités de matières actives 
à appliquer en fonction de l'intensité de 

l'attaque des ravageurs. Elle rend égale­
ment possible le mélange extemporané 
de plusieurs produits commerciaux [9, 
10]. Au Mali, cerce technique de traite­
ment a permis de développer de nou­
velles stratégies de lutte. 
L'une d 'elles, baptisée lutte étagée ciblée 
(LEC) par ses concepteurs [11], introduit 
la notion de seuil d'intervention. Testée 
d'abord au Cameroun, à partir de 1988, 
elle permet de réduire de près de 50 % les 
quantités d ' insecticides utilisées dans le 
programme de rraitements,~ur calendrier 
[11 , 12]. Le Mali, comme 'd 'autres pays 
cotonniers d 'Afrique de l'Ouest, a décidé 
d'adopter cerce stratégie en lui apportant 
diverses modifications afin de l'adapter au 
contexte local de production [ 13-15]. 
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Mise en place 
de la lutte étagée 
ciblée au Mali 

Modalités retenues 
pour initier la lutte étagée 
ciblée au Mali 
Dans un premier temps, crois groupes de 
ravageurs ont été retenus pour juger de 
l'applicabilité de la LEC: les pucerons, 
la chenill e phyllophage S. derogata et les 
chenill es de la capsule. Ce choix est li é à 
la faci li té d 'obse rvation des symptômes 
d 'attaque des deux premiers, tandis que 
la prise en compte des cheni lles carpo­
phages , qui const ituent la principale 
menace pour la production, est incon­
tournable. 
Dans la LEC, la protection phytosanitai­
re de base est assurée par un programme 
de 5 ou 6 pulvérisations, dans lequel w1e 
formulation binaire est appliquée à demi­
dose . Les formulations contenant du 
monocrorophos, du méthamidophos ou 
du dimérhoare ont été exclues de ce pro­
gramme à cause de leur toxicité et de 
leur spectre d 'action très la rge. Une 
semaine ap rès chaque application calen­
daire, on réalise des observations sur 
25 plantes, chois ies au hasard dans la 
parcelle parcourue selon une diagonale. 
Si, à l'issue de cet échantillonnage, on 
dénombre au moins 5 plantes attaq uées 
par S. derogata er/ou 5 chenilles carpo­
phages, on app lique auss itôt une autre 
demi-dose du même produit insecticide. 
Un aphi cide n'est utilisé que si, lors 
d 'une celle observation, on dénombre au 
moins 20 plantes attaq uées par des colo­
nies de pucerons. Si nécessaire, on peur 
mélanger les deux types d ' insecticides 
pour lutter à la fo is contre chenilles et 
pucerons (figure 4). Pour faciliter l' inter­
prétation des résultats, on utilise une 
planchette perforée sur laquelle une che­
ville mobile permet d ' indiquer au fur et à 
mesure du déplacement de l'observateur 
le nombre de plantes échantillonnées et 
les dégâts ou ravageurs comptabilisés. 

Villages pilotes 

Les villages où a été appliquée la LEC 
sont des « vi llages diffusion » encadrés 
par la CMDT, dans lesquels sont restées 
les innovations techniques avant leur 
recommandation à l'ensemble des pro­
ducteurs. Le nombre de vi llages a été 
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Figu re 4 . Prin cipes 
de la lu tte étag ée 
cib lée au M ali contre 
l es rav age u rs du 
cotonn ier. 
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Figure 4. Targeted 
staggered co ntra i ap­
plied in Mali aga in st 
cotton pests. 
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choisi chaqu e année en fo ncti on du 
nombre d'agents d 'encadrement formés 
par la recherche. Il est passé de 2 à 55 en 
cinq ans. Ces localités sont dispersées 
dans la zone cotonnière CMDT (divisée 
en 31 secteurs) : en 1998, cous les sec­
teurs (sauf les quatre nouvellement créés 
dans la zone de Kica région ouest) com­
prennent au moins un village LEC. 

Formation des agents 
techniques 
et des agriculteurs 

U ne des premières questions posées par la 
diffusion de la LEC a été de déterminer à 
qui seraient confiées les observations aux 
champs. À l'engagement d'agents spéciali­
sés mais étrangers aux exploitat ions et 
rémunérés par les producteurs, les agricul­
teurs maliens one préféré qu'un membre 
de la famille soie chargé des observations 
et décide de l'opporrunicé des traitements. 
D ès lors, une stratégie de formation des 
diffé rents acteurs impliqués dans la diffu-

sion et l'application de la LEC a été éla­
borée (figure 5), les modalités d'observa­
tion étant choisies pour pouvoir être faci-
1 em enc compri ses et sui vies par les 
producteurs eux-mêmes. 
Dans un premier temps, des agents tech­
niques de la CMDT, regroupés au sein 
d 'un e division phycosanicaire créée en 
1995, one été formés par les entomolo­
gistes du programme coron de !'IER. Le 
bue de cette formation étai t de pouvoir 
mettre en place, dans chaque secteur, un 
agent relevan t de cette division. Par la 
sui te, la diffusion de la LEC s'est fai te 
progressivement, via les structures d'enca­
d re men t de la CM DT, po ur a rri ver 
jusqu 'a u ni vea u du p ro ducteur. Les 
équipes techniques villageoises, qui assu­
rent normalement un rôle de conseiller, 
ont été impliquées dans la diffusion de la 
nouvelle stratégie et constituent un relais 
opérationnel perform ant qui vient en 
appui à l'encadrement. 
Le stade ultime, c'est-à-dire la formatio n 
des producteurs eux-mêmes, s'appuie sur 
le programme d 'alphabétisat ion mené 

Zones de production Recherche (IER) 

• Régions (6) ! 
! Consei llers phytosanitaires (CMDT) 

! ! Secteurs cotonniers (31) 

• Villages diffusion 
ZAER (1 par secteur) 

zones d'animation et ! 
d'expansion rurale 

(regroupent env. 10 villages) 
I ZAER d1ffus1on 

Encadrement CMDT 

/ 
+ (1 par secteur) 

(e~~l~g;~O) j . 
Equipes techniques 

~ - - --- ____- v1llageo1ses 

___.. Formation Exploitations ~ 
- Découpage CMDT (env. 150 000)-- Programme 

d'alphabétisation 

Figure 5 . Stratégie 
de formation à la 
lutte étag ée c ib lée 
au Ma li. 

Figu re 5. Tra ining 
strategy fo r targeted 
stagg ered co nt ra i in 
Mali . 
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par la société cotonnière, donc le bue est 
que chaqu e exp lo icacion compte au 
mo ins un e perso nne alphabé ti sée en 
langue nationale (Bambara) . Ces « néo­
alphabécisés », qui sont le plus souvent 
chargés des observati ons, doivent tenir 
un cal1ier dans lequel sont consignées 
routes les opérations effeccuées au cours 
de la campagne agri cole, en particulier 
cell es liées à la réalisation de la LEC. 

Résultats 

Importance des traitements 
sur seuil 
Au cours des quatre dernières campagnes 
agricoles, la grande majorité des inter­
ventions sur seui l ont été dirigées contre 
les chenilles carpophages (90,7 %). Seuls 
quelques traitements insecticides one été 
déclenchés pour lu tter contre S. derogata 
(2,8 %) e t les pu cero ns (6,5 %) 
(ta bleau 2) . Enco re fa ut-il remarquer 
qu 'en ce qui concerne ces derniers, sur 
les 17 applications aphicides effectuées 
en 1997, 10 ont été réalisées dans le 
même village qui comptait 22 exploita­
tions et 47 parcelles, pour une superficie 
se mée en cocon de 70 h a. Les autres 
résultats sont toue à fai t en accord avec 
les niveaux de populations des différenrs 
ravageurs observés ces dernières années 
au Mali, et refl ètent clairement la prédo­
minance des chenilles de la capsule. 

Réductions des quantités 
d'insecticides épandues 

Les quanti tés de pesticides économisées 
par rapport au programme de traitements 
sont fonction du nombre de pulvérisations 
sur seuil qui ont dû être réalisées dans 
cl1aque exploitation. Pour l'ensemble des 
villages où a été appliquée la LEC, ces éco­
nomies sont comprises, suivant les an nées, 
encre 44 et 49 % (figure 6). Ce qui génère 
w1 gain de près de 10 000 F CFA par hec­
tare, si on estime à 4 000 F CFA le prix du 
li tre d'insecticide. 

Niveau de la protection 
obtenue avec la LEC 

Les réductions des quantités d' intrants ne 
doivenr pas entraîner une baisse de pro­
duction, de sorte que, pour pouvoir être 



Tableau 2 

Importance relative des interventions sur seuil en culture cotonnière 

Année Applications Seuil Seuil Seuil Seuil en% 
programme pucerons Syllepte carpophages du total 

1994 452 0 6 39 9,1 
1995 X 1,7 776 0 3 X 0,5 20 2,9 
1996 X 7,8 6 036 4 0 X 4,9 98 1,7 
1997 X 2,4 14 507 X 4,3 17 0 X 1,4 134 1,0 

Total 21 771 21 9 291 1,5 
(6,5 %) (2,8 %) (90,7 %) 

Relative importance of threshold-based applications on cotton crops 
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di ffusée à grande échell e, la LEC doit 
assurer w1 niveau de protection des cul­
tures équi valent au programme de traite­
ments sur calendrier. Les comparaisons 
ann uelles du rendement moyen obtenu 
dans les vill ages LEC avec la moyenne de 
la zone CMDT n' indiquent jusqu'à pré­
senc aucune diminution des rendemencs 
(figure 7). Ce co nsta t a été corroboré 
chaque année par le observations phyco-
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Figure 6. Économies 
réa li sées sur la 
quantité d 'i nsecti cide 
par la lutte étagée 
ciblée par rapport au 
programme d e trai ­
t e ment calendaire 
pratiqué au Mali. 

Figure 6. Perce ntage 
of i nsec ti c id e saved 
w ith targeted stagge­
red co ntrai as compa­
red to the amount 
used in the ca lendar­
based spraying pro­
gramme in Mali. 

par la CMDT dans les d1amps des pro­
ducteurs. 

Acceptation et diffusion 
de la LEC 

Les niveaux de production obtenus et les 
économi es monétaires réalisées ont per­
mis une acceptation aisée de la LEC par 
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Figure 7. Comparai­
son des rendements 
moyens obtenus au 
Mali entre la lutte 
étagée ciblée et le 
programme d 'appli­
cations ca lendaires. 

Figure 7. Comparison 
of cotton yields obtai­
n ed w i th targeted 
staggered contro l as 
compared to the 
calendar-based 
spraying programme 
in Mali . 
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les agri cu lteurs. Les discussions infor­
melles tenues avec ces derniers indiquent 
que la réduction du coû t de la protec­
tion phycosanitaire est clairement l'aspect 
le plus motivant. La diminution des 
risques d' intoxication ainsi que la préser­
vation du milieu, liées entre autres à la 
technique et aux doses d'application des 
produits, même si elles sont comprises, 
ne so nt pas perçues comme objectifs 
prioritai res. Le faic de devo ir inspecter 
régulièrement les parcelles ne représente 
pas une contrainte importante, compte 
tenu des retombées économiques engen­
drées. D 'autant plus que le temps néces­
saire pour observe r les 25 co tonniers 
(bien que variable suivant le niveau de 
développement des plantes et la qualité 
de l'observateur) n'est en général que de 
15 à 30 minutes. 
Malgré ces résultats et les sollicitations 
des agriculteurs, la di ffusion de la LEC a 
été réal isée depuis 1994 avec une certai­
ne prudence. Tout d 'abord, étant donné 
les variations annuelles de l'i ncidence des 
ravageurs, plusieurs an nées sont néces­
saires pour pouvoir juger de l' intérêt réel 
de cette nouvelle stratégie. Ensui te, les 
capacités d 'encadrement étant limitées, il 
n 'est pas possible de former rapidement 
un grand nombre d'agents techniques ec 
d 'agricul teurs. C'es t essenti ellement la 
nécess ité d' initier à la nouvelle technique 
au moins une per onne par exploitation 
qui limi te la rapidité de diffusion de la 
LEC. Afin de réduire cette contrainte, 
des projets sont actuell ement à l'étude 
pour augmenter le nombre de personnes 
ressources et accroî tre l'efficacité de la 
stratégie de fo rm at ion déjà mise en 
place. Depuis 1995, l'augmentation des 
superficies a été régulière; en 1998, la 
LEC est appliquée sur un peu plus de 
8 000 ha, so it environ 2 % des surfaces 
cotonnières (figure 8). 

Conclusion 
T elle qu 'elle a été développée depuis 
1994, la lutte étagée ciblée représente 
une alternative satisfaisan te au program­
me de traitements actueUement pratiqué 
par les producteurs de coton du Mali. 
Cette stratégie apporte, au moins partiel­
lement, des solutions aux deux princi­
paux problèmes inhérents à la protection 
phycosanitaire du cotonnier, qui sont le 
coût et les nuisances. En outre, les résul­
tats obtenus permettent d'envisager à 
court terme la simplification des observa-
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Figure 8. Diffusion de la lutte étagée ciblée 
contre les ravageurs du cotonnier au Mali. 

Figure 8. Extension of the targeted staggered 
contrai against cotton pests in Mali. 

rions aux champs à effectuer par les agri­
cul teurs. Les faibles niveaux d'infestation 
de pucerons enregistrés au cours des 
quatre années confirmenc que cet homo­
ptère, dans les conditions actuell es, ne 
requiert pas d'intervencion particulière. 
La suppression de ces com ptages abouti­
rait à l'élimination du produit aphicide, 
de sorte que les producteurs n'au raient 
plus qu 'à gérer un seul rype de pesticide, 
l'associat ion pyréthrinoïde-organophos­
phoré. Cependant, pour pouvoir faire 
face, de façon ponctuelle, à des éven­
tuelles attaques d'homoptères, la CMDT 
soul1aite continuer à acheter des quanti­
tés réduites de produits aphicides. Bien 
que les dégâts de S. derogata so ient sans 
importance économique, tout au moins 
tant que les traitements so nt correcte­
ment réalisés, nous pensons qu' il est pré­
férable, vu leur caractère spectaculaire, de 
continuer à en surveill er les dommages. 
Ils sont faci lement identifiables, et le 
nombre très réduit des interventions 
dirigées spécifiquement contre ce rava­
geur grève très peu le coür de la protec­
tion phytosanitaire. Pour réduire encore 
davantage leur incidence économique, 
on peut limi ter les appl ications d' insecti­
cides aux zones infestées, sans devoir sys­
tématiquement traiter tout le champ. 
Le comptage des cheni lles carpophages, 
quant t ll , oit eue int · c , 
ce cas, un échanti llonnage séquentiel des 
populations, en cours d'étude, pourrait 
permettre de réduire le temps nécessaire 
aux observations [ 16). 
U ne autre modification qui pourrait être 
apportée es t l'utilisation de produits 
moins roxiq ues et plus spécifiques des 
ravageurs cibles. Plusieurs insecticides, 

dont certains d'origine biologique, pour­
raient, au moins part iellement, remplacer 
les formulations binaires actuellement 
employées. Parmi les différentes matières 
actives testées, celles efficaces co ntre 
H. armigera présentent éga lement un 
grand intérêt pour prévenir la résistance 
de ce noctuide vis-à-vis des pyréthri ­
noïdes. 
Finalement, comp te tenu du complexe 
de ravageurs présent au Mali, il semble 
tout à fait envisageable, à plus ou moins 
long terme, de supprimer le programme 
de traitement de base et de limiter les 
applications d'insecticide après avoir jugé 
de leur opportunité par une estimation 
préalable du niveau d 'i nfestation des par­
cel les . Cette stra tégie, fondée unique­
ment sur les se uil s d ' interve ntion , 
demande cependant un bon apprentissa­
ge des agriculteurs et, dans ce sens, la 

Summary 

lutte étagée ciblée représente une étape 
forma trice efficace et indispensable • 
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D epuis quelques années, le Mali est devenu le premier producteur de coton de 
l'Afrique sub-saharienne. Pour limiter l'incidence des ravageurs, en parti culier 
Helicoverpa armigera, la Compagnie malienne pour le dévelo~pement des textiles 
(CMDT), sur les recommandations des entomologistes de I Institut d'économie 
rurale (IER), préconise aux agriculteurs un calendrier de 5 ou 6 traitements insec­
ti cides qui débute à la floraison. Dans le but de réduire le coût de la protection 
phytosanitaire et limi ter les nuisances environnementales qu'elle entraîne, une 
nouvelle méthode de lutte, apparentée à une lutte chimique raisonnée, est testée et 
diffusée depuis 1994. Cette stratégie, baptisée lutte éragée ciblée, permet de réali­
ser des économies de pesticides de près de 50 % par rapport au programme actuel­
lement préconisé. Elle est bien comprise et acceptée par les producteurs mais sa 
diffusion à grande échelle reste conditionnée par les poss ibilités d'encadrement et 
de formation de ces derniers par les services techniques de la CMDT. 
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